
. 

il 

! 

I 

u 

t 
< 

1 HUILLETON DU 17 NOVEMBRE 1930. — N M 

LE RAVISSEUR 
^ J T * ^ P ^ R M ) L E S ^ OASTYMI 

l.c père eut un gesie violent. 
l.t, saisissent le bras de son fils, qu'il ser-

. a.t a faire crier cclui-'ci, il lui dit, les dents 
serrées : 

— Parle ! Si tu sais quelque choso, dis-le ! 
Je suis las de t'entendre parler par énigmes. 

— Je ne sais rien, papa, dit Joël, rien de 
positif, du nxAna. Mais si lu restes la-bas. 
\eilie avec soin Peut-être découvriras-tu le 
; 't-aux-roseo... 

— Quel pot-aux-roses ? 
— Je ne puis pas en dire davantage, Je ne 

sais rien Mais veille 1 
Et le comte avait suivi sa femme avec 

cette flèche enfoncée en plein coeur. 
.loél était demeuré a Paris. 
On a vu quel avait été le résultat du soup-

ron insufflé en l'esprit du comte, de la mau

vaise pensée en lui, et qui devait fermer ' 
la-bas dans la solitude. 

On a vu quel fruit avait donné la semence 
maudite. 

LA comtesse ayant reconduit Yvonne à sa 
pension, les vacances finies, était ailée rc-
loindre en Bretagne son mari, avec lequel 
elle devait rentrer quelques semaines aprèâ, 
et c'est la que s'était produit 1 incident que 
l'on connaît, qu'avait éclaté le coup de fou
dre qui devait briser ce ménage. 

Quand le comte, venu de Bretagne par le 
même train que sa femme avait pris la 
veille fut arrivé dans on hôtel, il «Informa 
prés du portier si l'on avait vu la comtesse 

— Oui, monsieur la comte, répondit 
l'homme. 

Mme la comtesse a passé la nuit a l'hôtel 
Et elle en est sortie de bonne heure ce 

matin. 
Jean qui s'est occupé de faire charger ses 

bagages sur la voiture, m'a dit qu'elle par
tait en voyage. 

— Bien, dit le comte. Et mon fils ? 
— M. le vicomte doit être a l'hôtel. Je ne 

lai pas vu sortir. 
Le comte traversa la petite cour, rencon* 

tra Jean venu au-devant de lui, et lui dit : 
— C'est toi qui t'es occupé do la com

tesse T 
— Oui, monsieur le comte. 
— Sais-tu où elle est ? 
— Mme la comtesse ne m'a rien dit. 

— Mme la comtesse m'avait dtt fle les 
(aire porter a la gare. 

*- Quelle gare Y 
Jean, qui ne voulait pas livrer le secret de 

son ancienne maîtresse, hésita un instant, 
puis, répondit en se troublant un peu : 

— Uare de l'Ouest 
Le comte io regarda dans Ifi blanc des 

yeux : 
— Tu ne mena pas t 
— Non, monsieur le comte. 
— Et tu ne sais pas où allait la comtesse ? 
— Non, monsieur le comte ; elle ne me l'a 

cas dit. 
— Tu ne t'as pas accompagné a la gare ? 
— Non, monsieur le comte. J'ai fait met

tre les bagages sur la voiture, donné l'a
dresse au cocher. 

— Et Mme la comtesse est partie seule 
avec la voiture ? 

— Non, monsieur le comte. Je pense 
qu'elle voulait, avant de partir, voir Mlle 
Yvonne. 

Le comte fronça les sourcils. 
— Bien, fit-il. 
Et il demanda : 
— Jofil est ici ? ' 
— M. le yicomte doit être dans sa cham

bre. 
Herbert de Plouazec monta quatre e, qua

tre l'escalier conduisant a l'appartement de 
Joui . 

Il était dans un singulier était d'émotion. 
La comtesse était bien partie. 
Il ne la reverrait plus jamais, sans doute 

et il y avait des moments où il regrettait ce 
qu'il avait fait, où U regrettait sa rigueur. 

Un doute était rentré dans son Ame et le 
rongeait : 

— Si elle n'était pas coupable?... 
Si, malgré toutes les apparences?... 
Mais c'était impossible I Et cette lettre 

qu'il avait saisie, qu'il avait reprise là-bas 
qu'il avait gardée, qu'il touchait de temps 
on temps pour se raffermir dans son oeuvre 
de justicier; cette lettre ffetale, cette lettre 
maudite l 

Et pourtant, malgré cette lettre, la com
tesse avait affirmé son innocence. 

Et elle avait l'air si sincère I 
Il se dégageait de tout elle un tel parfum 

d honnêteté, de sincérité, de pureté 1 
Mais les femmes sont si trompeuses 1 
Il s'élança pour échapper aux pensées qui 

venaient soudain de l'assaillir, et il pénétra 
sans frapper dans la chambre de son fils, 
qu U avait vue tout éclairée. 

Il trouva Joël dans son cabinet de toilette, 
entre deux glaces, deux brosses a la main, 
occupé A se brosser la tête consciencieuse
ment. 

n approchait de sa vingt-huitième année. 
Taillé sn athlète, le teint gras et fleuri ; 

les traits communs, il n'avait, dans sa 
grosse personne, aucune distinction. 

On eût dit, malgré le raffinement de sa 
mise, un boucher endimanché, plutôt qu un 
gentilhomme. 

Mais il était toujours: mis à la dernière 
mode, aimait les bijoux, et s inondait de 
parfums pénétrants. 

Il offrait' tout a fait l'aspect de ces fils de 
famille, trop bien en chair, et qu'on avait 
un instant appelés les « petits gras ». 

Au bruit fait par son père, il se retourna. 
Et sans surprise : 
— Tiens, c'est toi, pape ! Tu arrives ainsi, i 

sains te faire annoncer ? Pourquoi ne m'a-
voir pas prévenu 1 Je serais al!6 te chercher 
à la pare. 

Il s'arrêta, car U venait de remarquer la 
mine sombre du comte. 

— Qu'est-ce que tu as ? On dirait que tu 
viens d'enterrer toute la famille. Tu es ma
lade ? 

Le comte ne répondit pas. \ 
Il se laissa choir dans un fauteuil. 
— Tu as vu lu comtesse ? 
— Oui, ce matin. Nous nous sommes croi

sés. Elle sortait comme je rentrais 
— Elle fa parlé? 
—• Non. Je lui ai tiré un coup de chapeau, 

comme c'était mon devoir. Je ne sais pas si 
elle m'a répondu. Et c'est tout. 

— Alors, tu ne sais rien ? 
— Rien de rien. 
— Je l'ai chassée 
— Chassée ! fit Ji/I. <iui réprima un mou

vement de joie. Ah: bravo! Je te disais 

i l ' l 

bien, moi. que cela arriverait. Tu l'as sur
prise .' 

— Je ne l'ai pas surprise. Jal saisi afn, 
lettre. 

Je te raconterai tout en détail. 
— Et maintenant, tu es fixé. Tu sais 

qu'elle a un amant ? 
— Je ne sais rien encore. 11 y a des nv> 

ments où je doute, malgré tout. 
— Ça ne m étonne pas, dit le fils, avec ua 

gros ricanement. N a-t-ou pas représenta1 

1 amour i^oc un bandeau -sur les yeux ? 
El tu I aurais prise sur le fait?... 
Tu as la lettre ? 
— La voici. 
Joli prit le papier A demi-bralé, le par. 

courant, et, le rendant d'un air plein de dé» 
dain : ' 

— Comment peux-tu douter après ça,, roofl 
pauvre papa ? 

U faut être amoureux comme toi. 
Tu sois qui c'est, cet Henri ? 
— Pas encore. Mais je le saurai bientôt. 

J'ai chargé quclqu un de taire des recher
ches là-bas, et on doit m'envoyer le nom •» 
l'adresse. 

— Et après ? . 
— Je tuerai cet homme, 
— En duel ? 
— Tu ne penses pas que je vais 1 assassi< 

ner? 
— Et si c'est toi qui es tué ? 
— Tu me vengeras. IA SUlVTtJ. 

Nouvelle Découverte Pour Faire 
Paraître Les Femmes Jeunes 

*m an PROFESSEUR Dr STEJSKAL ds U Faculté de Médecine de 
Vienne, — dont l'autorité n dermatologie net mondialement reconnue. 

ENTRE 19 ET 50 ANS 
il ne sera plus possible de dire l'âge d'une femme 

AUCUN FOYER 
ne devrait être sens 

oPii™Afs ***** 
des Bronches et des Poumons. •** 

°*LtF?OELLE*T PRODUIT 
£Ï£ Pi*C° d a M toute. w î a Ï Ï T r 

PASTILLES VALDA 
u s ? ^ L n i 0 B ï l w 

vendues SEULEMENT 
•» B O I T E S 

portant le nom 

Cette oénrble coassa 

n s été maintenant prouvé par le Pro-
fessear Dr. Stejskal et d'autres spécial is
te* noto ires que votre peau peut manger ; 
crs t -e -d ire qu'elle peut absorber cer
tains a l iments spéc ia lement préparés 
nui s o n t rapidement transformés e n 
t issus v ivant s et sa ins . C'est ainsi qu'une 
|irau vie i l l ie et fanée peut rapidement 
se rajeunir. Une femme de 50 a n s peut 
facilement n'en paraître que 30 et obte
nir an teint qui ferait l 'admiration et 
I envie de bien des jeunes Ulles. D a n s 
un article récent d'un Journal Médical 
de Vienne , le Professeur D i . Stejskal dé
clare : " l a crème fraîche et l'huile 
il o l ive prédigérées c o m b i n é e s avee d u 
jaune d\jeuf et de s extra i t s végé taux 
finement ocnulsionD.es sont rapidement 
absorbées par la peau qu'elles nourris
sent à l'endroit même o ù l'aliment e s t 

applique» N o u s g a r a n t i s s o n s contr 
100.000 franc» q u e la Crème Toka ion . 
couleur rose , cont ient les é l é m e n t s nu
tritifs e x t r ê m e m e n t n o u r r i s s a n t s , recom
mandés c i -dessus par le Dr. Stejskal . Elle 
revivifiera e t rafraîchira v o t r e peau, 
d'une manière à pe ine c r o y a b l e , m ê m e 
en une nui t . E m p l o y é s l 'al iment pour 1a 
peau, couleur rose , le so ir a v a n t de 
v o u s coucher e t l 'a l iment p o u r la peau, 
couleur blanche, l e m a t i n , car chacun a 
u n e ac t ion différente. Si v o u s et» usez 
de cette manière , n o u s g. irantisson 
d'heureux résul tats d a n s t o u s les cas 
s i n o n votre argent v o u s sera rembourse 
Ne confondez pas les Crèmes Tokaion 
a l iments pour la peau, avec Isa crème 
de toi lette ord ina ires qui ne epntien 
nent p a s de vér i tab les é l é m e n t s nu 
tritifs 

CONCOURS• 
Ce Superbe COFFRET tst à »oui! Pour faire rapidement 
connaître oourt marque, nous diiiribueroni ejratla «t I 
f r a n c o , sou* forma de concours. SOOO de cet Jolis ! 
COFFRETO contenant de beaux COUVCRTS a r g a a t S a . 
Ces i.aduux seront remis parmi les Lecteurs qui, en rem
plaçant les irai u par des lettres, indiqueront 1* litre d une fable 

L- L - b u r - - r « t • -*»•> E - f - n t -
Rin à payer p.ur participer à noire Coeeears. Réponde* L. 
cnio.|inai.i une enveloppeporunt votre adrcttteuCSbCOUIS V 
e» la sUNUFACTUaL lassa 4* . ne* Mal.s—.fca, Parla • 

Songez-y bien, 
c'est de la Pi la.af ion ! 

Cette pétiole anaVJatBOon ne doit point nous suspeandie, nejjsfne U lis ta ai u_ 
est si fréquente à quarante ans qu'elle se manifeste chez phn de soixante 
pour cent des nessonaes de eet âge. Cette dilatation rnéconnue. et par rnaeriijiiiul 
négligée slot» qu'elle devrait état traitée dis son apparition, est l'oeuvre accomplie 

lent entent et à votre insu par une longue succession de 

PijestiOK laborieuses ef pénibles, 
Aigreurs, Acidités, Hausèes 

Ces ctneations Isboiiemsi sont toujours iewisniinlni panr détruire r iini|iie«siiiisi 
et snipuint les toxines du bol abmentaiie. H en sésulle que eue ptoduki toxkfim 

le sang et détennâneut d'abord des anaux de tête, puis de llivpe»-
de l'nrtério-sclérose avec tous les aoeidents qui sont le ftitiini 

de In rinnuantsane. Dans la planent des 

MALADIES D'ESTOMAC 
se rencontre une dilatation plus ou avaias piononsac. Et vous rtnauvoiea les 
conséquences que peuvent avoir à la longue des dtfestions qui, sans être «bie-
tement mauvaise», sont régulièrement insurniantet. Laisser rni|ilinm net état 
de choses vous conduira fatalement à la gastrite, la dyspepsie ou In gastralgie 
qui, à leur tour, compromettront votre santé et vous mettront à la merci des pires 
afettious qui peuvent frapper l'un de vos eeneana. H faut donc agir an plus vite 
et suenettic votes tnvoinuc en ordre an pvensnt des unnbste ou oeanpaaaés de 

POUDRES DE COCK 
•W sssnâun • * - •» -» • * î , a 

i *u9--vvWo, f ^ m n H *• m t 

CONSTITUE! LE TRÉSOR DE U FAMILLE 
et donnés è votre vie tout le luxe qui lui convient 

• EN POSSEDANT 

UNE RICHE ORFEVRERIE 
G A R A N T I E 2 0 A N N É E S ••< 

payable O 8 

T R I S G R A N D C H O I X • TOUS LES S T Y L E S 

Ceielafue QT fOrt tvrar is rraaca ewr Seaaeaae 

• C.A.M.F. 1. Ras Seras. PA«B(r ) 

I TITRE DE REÇUS )E RECLAIE.1 f a t, 

«•• moatr» po9 I I 
natW S aanéae • f # 

^ FEMMES QUI S3UFFREZ ^ 

PRIX • La flaooo 

de Maladies intérieures Métrite, Fibreme, Mémarragies, 
•ultee de Couchas, Ovarites, Tumeurs, Partes tUanehee, 

R -PRENEZ COURAGE 
car il existe un remède incomparable, qui a sauvé des milliers de mal 
heureuses condamnées ù un martyre perpétuel, un remède simple et 
fucil». qui vous guérira sûrement, sans poisons. C'est la 

JDUVEN E DE L'ABIM SOURY 
FEMMES qui SOUFFREZ, auriez-vous essayé tous les traitements san*. n résultat, que vous n'avas pas le droit de désespérer, et 

vous; devez, sans plus tarder, foire une cure avec la 
JOUVENCE OU LASSE SOURY. 

La Jouvence de . ' M M SOURY 
C'EST LE SALUT U LA FEMME 

; FEMMES qui SOUFFREZ de Règles irrègullères, accom 
pagnées de douleurs dans le ventre et les reins ; de 

c« ponraitI Migraines, de Maux d'Estomac, de Constipation, Ver-
•———-^___ tiges, Etourdissements. Varices, Hémorroïdes, etc. : 

Vous qui craignez la Congestion, les Ohaleurs, Vapeurs, Etourdlssementi 
et tous les accidents du RETOUR D'ACE, faites usage de la 

JOUVENCE DE L'ABBE SOURY 
tile vous guérira sûrement 

AVIS IMPORTANT 
.^.RtLS^^W? C»'»'J nou* ont souvent demandé de ttur fournir la 
IOUVENCE DE L'ABBE SOURY en PILULES 

JVOUJ sommet heureux de les informer qu'après de longues et minu. 
neuses expériences, nous sommes arrivés a concentrer sous un petit 
•tntume 'O'is 1rs principes actifs des plantes qui entrent dans ta compo 
<Moa de la JOUVENOE on Lassa SOURY. de telle sorte que fi pfhile* 
rorretpondenta t cuillerées d bouche de liquide. 

, ,D.Viïi. \, -*e d* présentation sera certainement très appréciée 
par la clientèle, et nous garantissons d'un» façon absolue la composition 
et les effets exactement semblables 

Votre pharmacien voue fournira à votre choix : 
LA JOUVENOE OU LAESe SOURY LIQUIDE 
• ef* «••Va.Mr.* ï ï * "• » ««"'«réss A booca» par leur. 
LA •ouvfcNCte on L'Anna sounv . M I M I K S 

qui sa praad a u dosa re s pilules par jour. 
La MUVBN0S DS L'ABSi SOUBV. préparée au» • — . . . — se.. oUMONTIIH. 

« RODIlf. sa trouva dans toute, las pJiaruMcl*s *-—n,mrm " " •"""" 
LOLBS SU u . n o tmpet compris. 

Bien exiger la véritable éOUVUnnn on L'Anse SOURY 
qui doit porter la portrait de l a s s e a a u a v 
«* la *£uatere Ma». BUnBNTIBB, « ^ J J ; 

AUUIN AlirR^»ROI»IJÏ^I^|Km LA HkTr'i *'-"< 

l a SoavaOa s r a X I 
•vc . MBOBaTOSB 

O B V U B O n Lésés 
lftj. M «s «testât, A aU NOS MAGASINS SONT OUVERTS LE DIMANCHE JUSQUE MIDI 
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